
spectacles

HN : Le mouvement anti-nucléaire a
surtout réussi à revitaliser le mouve-
ment pour la paix dont l'histoire est déjà
longue. C'est un deuxième souffle qui
crée, en ce moment, un grand intérêt
pour le désarmement, si ce n'est qu'au
niveau de notre propre survie. À l'inté-
rieur de ce mouvement de plus en plus
large, on retrouve entre autres des
républicains purs et durs ainsi que des
lesbiennes radicales séparatistes. Évi-
demment, ces gens de tendances si
différentes ne travaillent pas beaucoup
ensemble en dehors d'événements ma-
jeurs, tel le 12 juin à New York (voir LVR,
sept.-oct. 82). Nous n'en sommes pas
au point d'envisager une coexistence har-
monieuse mais tout simplement de voir
comment nous allons siéger ensemble
sur le même comité. Mais je crois que
ce contact nous force, qu'on soit de
droite ou de gauche, à revoir nos pers-
pectives. Après tout, il est important de
voir comment le vrai monde est constitué
et, au sein de ce mouvement, nous
avons affaire aux problèmes les plus
communs- sexisme, racisme, anti-

communisme, lutte des classes- ainsi qu'à
des gains véritables. Au bout du compte,
on a le choix ou d'avancer ou de devenir
cyniques et de disparaître finalement
du tableau. Pour ma part, je crois que le
mouvement des femmes a touché aussi
énormément d'hommes aux États-Unis,
des hommes avec qui je peux mainte-
nant travailler. De toute façon, il n'est
plus possible d'identifier ses alliés ou
ses ennemis de l'extérieur. On voit au-
jourd'hui des hommes en complet, les
cheveux courts, qui font de la désobéis-
sance civile devant une centrale nuclé-
aire et d'autres en jeans, cheveux longs
(ce qui signifiait le «peace and love»
jadis), qui battent un étudiant iranien. Il
faut plutôt écouter ce que cette per-
sonne a à dire, voir comment elle vit sa
vie et envers quoi elle s'engage. C'est
très excitant.

LVR : Est-ce que ton rapport au public
est plus difficile du fait que tu es passée
de la gauche au féminisme et au lesbia-
nisme et, maintenant, au mouvement
anti-nucléaire?

HN : Aucune femme ne demeure la mê-
me toute sa vie. Enfin... c'est toute la
question du changement et comment
on l'aborde. Personnellement, j'ai été
en contact avec des mouvements et
des gens parmi les plus intéressants et
les plus articulés de notre époque: le
mouvement des femmes, les associa-
tions qui tentent de sensibiliser le public
aux problèmes des handicapé-e-s, l'in-
formation qui nous parvient de plus en
plus sur le Tiers Monde, le courant pour
réintégrer l'aspect spirituel dans nos
vies... C'est incroyable tout ce qu'on
peut apprendre sur le potentiel humain.
En tant qu'artiste, je veux en apprendre
autant que possible et l'intégrer à ma
musique. D'ailleurs, je ne me sens pas
menacée ou tiraillée par la spécificité
de chaque mouvement mais grandie
plutôt. C'est de ma responsabilité de
chanteuse de faire en sorte que le plus
de gens possible entendent parler de
ce qui est, finalement, le meilleur de nos
vies.

JOYCE ROCK

L es Folles Alliées sont de Québec. Depuis un
premier show improvisé pour le 8 mars 1980,

elles ont joué après des manifs de femmes, fait des
émissions de radio, participé à des shows-bénéfice
et à la production de Tous les jours, un vidéo sur le
harcèlement sexuel, et monté 8 spectacles origi-
naux. Les Folles sont féministes, ont choisi la
comédie musicale - et sont drôles dans la vie
comme sur la scène.

Du 1er au 19 mars, elles présenteront au Théâtre
expérimental des femmes* Enfin Duchesses!, ou
l'histoire en chansons et parodies d'une révolution
de Carnaval.

«Rechercher un langage humoristi-
que, pour traduire les préoccupations
souvent dramatiques des femmes (et
pour) combler un vide dans la création
féministe dont le contenu et le langage
sont trop souvent lourds et dépourvus
d'humour.»

Me rappelant avec nostalgie les dé-
buts de LA VIE EN ROSE, j'avais avalé
comme du petit lait cet exposé de prin-
cipes des Folles Alliées; comment ne
pas être d'accord avec la nécessité de
développer un humour féministe ?

Et maintenant, j'avais devant moi- fin
d'après-midi à Québec- Hélène Bernier,

Claire Crevier, et Agnès Maltais. Quel-
ques Black sur la table, de chaque côté
du magnéto, pour faire passer les
Humpty Dumpty B.B.Q. Alors, qu'elles
me parlent d'abord de ce «vide dans les
créations féministes»?

«On avait vu des spectacles féminis-
tes souvent extraordinaires: Les Fées
ont soif. La Nef des sorcières, etc.. ou
des shows après des manifs, par exem-
ple, et dans tous les cas on dénonçait :
«nous, femmes battues, femmes vio-
lées» Déplorer, dénoncer; il y a un
moment où, toute féministe qu'on soit,
on a envie de rire aussi, même si

les sujets ne sont pas drôles en soi. En
même temps on croit que c'est une
forme de critique importante, que de
savoir rire de ces affaires-là aussi, et de
nos propres travers. L'humour est une
arme, un moyen de se mettre en face de
la situation, au lieu de rester en-dessous.

Et, oui, c'est une arme à deux tran-
chants. Ça risque de se retourner contre
nous, d'être récupéré et utilisé contre
nous - ou simplement mal interprété
par les spectatrices. Alors notre souci le
plus constant est de garder l'humour en
évitant la récupération. Pour les Du-
chesses, par exemple, il n'était pas ques-



spectacles

À gauche c'est Agnès Maltais, l'une des toiles Alliées. Les autres sont les duchesses Hélène Bernier. Lise Castonguay, Claire Crevier, Jocelyne Corbeil, Lucie Godbout et la musicienne Christine Boilat Agnès, c'est aussi Gaston, le
pauvre organisateur de Carnaval aux prises avec cinq duchesses féministes et saboteuses. Ça explique les culottes
de peluche.

de rire des filles qui se présentent
aux concours de miss. En jouant les
personnages, il fallait être tendres avec
elles et dénoncer plutôt la machine qui
les utilise en leur faisant miroiter un
beau conte de fées. Il ne fallait pas que
le public puisse se taper sur les cuisses
en riant d'une fille ou d'une autre; la
petite niaiseuse, la granola, la petite
naïve qui veut être duchesse. Ça, c'est
notre souci, à chaque spectacle, de ne
pas rire pour mépriser les femmes. Pour
ne pas «donner d'armes à l'ennemi» ; par
exemple, Yvon Deschamps qui mono-
logue sur les Noirs ou sur les femmes, il
donne du poids aux préjugés. Eve,
c'était l'ancêtre de toutes les épaisses...
2e ou 3e niveau d'humour, il met quand
même ça dans la bouche de tous les
gars qui s'en servent, en citant bien sûr
Yvon Deschamps. On voulait pas que ça
arrive. Et finalement, il y a beaucoup de
tendresse dans notre humour vis-a-vis
les femmes. Comment on procède ? par
création collective. Par ailleurs, c'est
Jocelyne Corbeil qui fait la musique et

les paroles des chansons.
Nos passés sont différents... mais on

a toutes voulu, par les Folles Alliées,
concilier deux affaires: notre envie de
faire un show et notre féminisme mili-
tant. Le spectacle est devenu notre
forme de militantisme- parce que notre
préoccupation première, la plus intégrée
à nos vies, demeure la situation des
femmes.

Enfin Duchesses ! c'est ça. C'est parti
de l'idée folle, en 1981, de faire à Qué-
bec un anti-carnaval du quartier St-
Jean-Baptiste, où on aurait présenté
des «vraies» duchesses typées : la fémi-
niste de la librairie Les Mutantes, l'écolo-
sociale du trou à Béchereau (un terrain
vague disputé entre spéculateurs et
groupes populaires), la théâtreuse du
Hobbit, etc... Ç'aurait été un happening
d'un soir mais ça a bloqué, faute de
temps et d'argent.

On a repris l'idée en 1982 et c'est
devenu, plus qu'un (anti-)carnaval de
quartier, une critique du phénomène
des miss et des duchesses. On a vu que
ce qu'on visait à travers les duchesses,
c'était plus largement l'utilisation des
femmes dans les événements culturels
ou sportifs. Ce qui fait qu'on a dans le
show des cheerleaders et un (faux) strip-
tease. On a pris le Carnaval et les du-

duchesses parce qu'on est à Québec. Aux
États-Unis, on aurait pastiché Miss Uni-
vers.

On avait un sous-souci (rires), qui
était de critiquer aussi les fêtes organi-
sées, quand ça devient trop gros; le
plaisir programmé et la jouissance
organisée. Et l'argent qui mène tout ça.
Les filles, elles, y croient. Ils jouent sur
le rêve, et sur toute notre éducation qui
nous apprend à attendre le Prince Char-
mant ; «Si vous êtes Reine, le Prince
Charmant va vous remarquer et vous
admirer!» Puis là, ils ont récupéré l'his-
toire de la carrière : «Ça va te mener à
une belle carrière dans le show busi-
ness ; mannequin, cover-girl, relations
publiques..." Cette année, ils ont même
pensé ne plus les appeler duchesses
mais «relationnistes»! Tu imagines?
«Enfin relationnistes!» On change les
mots, mais pas l'organisation. C'est
comme pour les anciens «fous» - main-
tenant «bénéficiaires». La réalité ne
change pas, ils ont toujours besoin de
filles à barouetter. Non, ils n'ont pas de
problème de recrutement.»

Après deux semaines de succès au
Théâtre de la Bordée, à Québec, en
février dernier, et des spectacles à
Matane et Rimouski en mars, qu'est-ce
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qui les a décidées à tenter le grand
coup montréalais?

«On craignait d'abord que le show soit
trop québécois et plein d'inside jokes. À
Rimouski et Matane, on s'est rendu
compte que non, que ça pognait ailleurs.
Mais c'est en le jouant au congrès de
l'AQJT, l'Association québécoise du
jeune théâtre, qu'on en a été vraiment
convaincues. Il était une heure du matin
et on pensait que les quelque 250 spec-
tateurs et spectatrices seraient trop
fatigué-e-s, après déjà plusieurs autres
shows, et non, ils nous ont fait une
standing ovation, spontanée et unanime.
On ne le croyait pas, c'était extraordi-
naire de voir une salle se lever comme
ça, d'une claque. Et les Montréalais
parmi eux nous ont dit : «Faut que vous
veniez à Montréal... Le Théâtre amateur
est encore au constat, vous autres vous
faites du théâtre d'action». Cette criti-
que-là nous a fait chaud au coeur, parce
que c'est ça le niveau de notre féminis-
me : on n'a plus envie de constater ce
qui se passe, on a envie de proposer
autre chose, de bouger. Et ça semble
nouveau pour bien des gens- dont des
féministes. On ne décrit pas la vie platte
des duchesses, les filles agissent et
font une vraie révolution de palais (de
glace). Et on a construit le show pour
toucher toutes sortes de monde et les
amener à une vision plus féministe des

choses. On ne veut pas virailler avec du
monde convaincu et se regarder le nom-
bril...»

Alors pourquoi jouer au Théâtre expérimental des femmes, une salle petite et
déjà fréquentée par des femmes - et
des hommes- plutôt convaincu-e-s?

«Parce que des salles pas trop chères
que nous avions les moyens de louer,
c'était la seule disponible. Et en même
temps on trouvait très le fun d'arriver à
Montréal par le Théâtre des femmes, en
tant que troupe de femmes féministes...
femmes féministes (rires), comme mens-
truations de femmes ou enceinte d'un
bébé ! ! ! Tout le monde rigole. Hélène
explique qu'on lui a déjà reproché ce
pléonasme-là : femmes féministes.
«Ben, y a des hommes féministes, non?»
réplique quelqu'une en blague. Re-rires
«Ah oui, on a même rencontré un gars
dans un bar qui nous a dit : «Nous som-
mes rendus à Père de l'homme lesbien !»
On a pris notre bière et on est sorties.»
Ça fait trois histoires que j'entends con-
ter comme ça, dit Claire, faudrait écrire
quelque chose là-dessus!»

Quels sont les futurs projets des Folles
Alliées, au fait? Finir cet hiver d'écrire
et de préparer le prochain show, et es-
sayer de devenir tranquillement à Qué-
bec une sorte de maison de production
de shows de femmes, pour donner à tou-
tes les femmes intéressées l'occasion de
se perfectionner en technique de son,
d'éclairage, en musique, etc. «C'est
compréhensible qu'on ait de la misère à
trouver maintenant des femmes

techniciennes... pour devenir bonnes, il faut
en faire des shows, il faut avoir l'occa-
sion d'apprendre...»

Mais comment diable financent-elles
leur travail? Et pourquoi ne sont-elles
pas subventionnées ? «Nous ne rentrons
pas dans les priorités régionales, ni
dans les critères de subvention : même
après deux ans et demi, nous ne som-
mes pas une troupe reconnue. Parce
que faisons de la musique, de la comédie
musicale, et non du «vrai» théâtre, c'est
inclassable pour eux Donc nous n'avons
rien obtenu ni du fédéral ni du provincial.
C'est drôle parce qu'à chaque essai, on
trouvait dans les structures gouverne-
mentales des femmes qui nous con-
naissaient et nous aidaient, mais notre
demande bloquait plus haut... où ces
femmes n'étaient plus pour décider. Et
puis, parce qu'on a eu deux semaines
de succès à Québec l'hiver dernier, on
est supposées s'auto-financer!»

Alors, finalement, comment font-
elles? «On est assez fines... on mange
pas ! On est rendues qu'on boit juste de
la bière!» Les Black sont vides juste-
ment, et ma cassette pleine, c'est le
temps de partir. En attendant de revoir
- avec plaisir - les Folles enfin duches-
ses, le 1 er mars, au Théâtre expérimen-
tal des femmes.

Propos recueillis par
FRANÇOISE GUÉNETTE

VALOTAIRE
•Le cantique des créatures» de et
avec Suzanne Valotaire

«Je voudrais que vous sachiez
que les momies ne souffrent
pas. Elles ne crient ni d'hor-
reur ni de douleur. Leurs corps
se sont desséchés et leurs
mâchoires se sont tout sim-
plement relâchées.
Il faut que vous sachiez que
les momies ne souffrent peut-
être pas...»

(extrait du programme
du spectacle)

J'avais vu la performance
de Suzanne Valotaire au Thé-
âtre expérimental des fem-
mes, dans le cadre du «2ième
Festival de créations de fem-
mes», en juin 82. Son «Canti-
que des créatures» fut l'un
des grands moments des 48
shows de ce Festival de spec-
tacles de 10 minutes et moins.
Une découverte. C'était sa
première tentative solo.

Je l'ai revue le 19 novem-
bre à Tangente, ce lieu d'é-
changes en danse contem-
poraine. Même émotion.
Comment en parler?

Elle a découvert les momies
de Palerme dans un livre. Elle
les a photocopiées, photo-
graphiées et nous les montre
sur diapositives dans la pre-
mière partie de son specta-
cle. Parfois elle leur a refait un
visage vivant parfois elle nous
les montre telles quelles,
figées, bouches ouvertes,

pathétiques ce montage visuel
est une pure merveille. Ensuite
elle danse. Devrais-je dire
qu'elle danse ou qu'elle
essaie, à travers son propre
corps, de faire revivre toutes
ces momies en même temps ?
Elle respire, elle crie, elle
bouge, avec une subtilité du
geste, une aisance, un con-
trôle que seule la concentra-
tion absolue dans l'instant
peut donner. Est-ce que j'ai
vu une représentation? Un
spectacle?Une performance?

Je ne sais pas. J'ai vu
une femme vraie et intense
qui serait capable de faire
frissonner le granit. C'est ce
que j'ai vu

Si VOUS l'avez manquée,
surveillez Suzanne Valotaire,
retenez ce nom. Elle songe à
faire un spectacle plus long
avec cette performance. Quin-
ze minutes, c'était vraiment
trop court. HELENE PEDNEAULT


